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Chapitre 1

Sebastian

 

— Titane…

MERDE !

— Sebastian, gémit Noah appuyé contre le zinc du Knockout, en attendant mon baiser.

Le rythme de la musique vibre à travers son corps… tout comme le safeword1 de Raffael à travers le mien. Quand j’ai ramené cet étudiant efflanqué, après que Raffael m’eut dit d’aller me trouver quelqu’un d’autre que lui pour flirter – chose qu’il a pris soin de répéter –, je ne pensais pas rouler une pelle à Noah devant lui. Juste une petite aventure pour lui montrer que les hommes peuvent très bien s’afficher en public sans finir sur le bûcher. Mais maintenant, alors que mes lèvres planent au-dessus de celles de Noah, je ne peux plus faire le moindre mouvement.

Je n’ai jamais autant voulu un mec que Raffael. Le flocon de neige d’Islande me rend dingue chaque fois que nous sommes dans la même pièce. Quand il m’a touché avec timidité hier après notre pari au jeu vidéo, ça m’a presque rendu fou. J’avais tout simplement envie de le tirer contre moi pour l’embrasser comme un malade. Alors, pourquoi est-ce que cette soirée en boîte échappe à tout contrôle ?

Je n’ai généralement pas l’habitude de faire exprès de blesser les gens. Mais je n’ai pas non plus l’habitude d’être blessé à ce point par eux. Bien sûr, Raff n’avait pas l’intention de me faire du mal quand il m’a claqué la porte au nez. Mais il a peur. 

Tellement peur de ses sentiments. 

C’est sûr que découvrir à vingt-trois ans qu’on est plus attiré par les hommes que par les femmes, c’est un gros morceau à digérer. Mais prétendre le contraire ne pourra que faire de sa vie un enfer. Et je crois que je viens de lui en donner un avant-goût avec Noah.

Je me pince les lèvres avec les dents et expire longuement avant de lancer un regard à Raffael. Ses yeux sont fermés et sa gorge se contracte. Les jointures de sa main blanchissent autour de la bouteille d’Eristoff, et ses narines se dilatent à chaque respiration tremblante.

Merde. Je me suis interrogé à un moment sur ses limites. J’étais certain que ce serait un baiser, mais je n’aurais jamais imaginé que ce serait moi embrassant quelqu’un d’autre qui finirait par lui faire dire son safeword.

Tanja nous dévisage tous les trois, comme si elle assistait à l’apocalypse. Ce qui, à certains égards, est le cas. Seulement, c’est la fin de la vie de Raffael, telle qu’il l’a toujours connue. Ni Tanja ni son pote aux cheveux roux, Felix, ne peuvent faire quoi que ce soit pour empêcher sa dure chute. Nous sommes tous figés sur place à regarder son monde exploser. Quand il rouvre les yeux, ses yeux se fixent sur les miens. Sa poitrine se soulève deux fois et sa bouche se verrouille.

— Raff… dis-je d’un ton rauque.

Mais il n’entendra jamais la seconde moitié de son prénom. Le visage exprimant à la fois la douleur et le dégoût de lui-même, il claque sa paume sur ses clés de voiture pour les balayer du zinc et se lève du tabouret de bar. La seconde d’après, il part et pousse furieusement la foule pour sortir de la boîte de nuit.

Nom de Dieu !

— Raffael ! s’écrie Tanja en courant après lui, Felix sur ses talons.

— Tout va bien ? demande Noah, qui semble se ressaisir et émerger de sa brume rêveuse et passionnée en regardant autour de lui.

Je retire aussitôt ma main qui est toujours posée sous son sweat-shirt.

— Écoute, il faut que j’aille voir si tout va bien. Il n’a pas l’habitude de boire, et il ne devrait pas conduire ce soir… même si je doute que ce quart de bouteille d’Eristoff Ice affecte beaucoup ses compétences de pilote.

— Ouais, bien sûr, répond rapidement Noah, qui semble encore un peu confus. Prends soin de ton pote. C’est un mec sympa, Raffael. Je ne veux pas qu’il lui arrive quelque chose.

Il n’a pas l’air d’avoir saisi ce qui s’est réellement passé entre Raff et moi, mais hors de question que je lui dise. Néanmoins, je lui suis profondément reconnaissant d’être aussi compréhensif.

Je me sauve après lui avoir adressé un signe de tête laconique et me fraye un passage à travers la foule alors que je me dirige vers la sortie. Felix est déjà dehors, et Tanja revient en courant depuis le coin de la rue en faisant claquer les talons de ses bottes sur le béton. Elle lisse son T-shirt gris moulant, s’arrête devant nous et lance un coup d’œil désespéré à Felix tout en m’ignorant.

— Il est parti.

— Une idée de l’endroit ? demandé-je. Ma voiture est garée au coin de la rue, et il ne devrait pas avoir beaucoup d’avance.

Au lieu de répondre, Tanja me foudroie d’un regard noir de colère.

— Est-ce que c’était vraiment nécessaire ?

Briser ses murs et toucher enfin ce cœur qu’il essaie d’enterrer si désespérément ?

— Oui.

Comme elle n’est pas vraiment d’une grande aide pour l’instant, je sors mon téléphone et appelle Raffael. Ça sonne plusieurs fois, puis je tombe sur le répondeur.

— Merde.

Felix, qui semble étrangement calme comparé à Tanja, tente également de le joindre, mais il baisse la main deux secondes plus tard et fronce les sourcils en regardant son écran.

— Il l’a éteint.

— Où est-ce qu’il irait dans un moment pareil ? lui demandé-je d’une voix amicale mais insistante.

Je n’ai pas l’intention de perdre une demi-heure à leur tirer les vers du nez. Il pince les lèvres et expire lentement, avant de finalement répondre :

— Chez lui. Il a besoin de réconfort, de choses qui lui sont familières.

— Felix ! s’écrie Tanja, indignée, en faisant un pas en arrière.

Mais il lui prend la main et entrelace leurs doigts pour la tirer de nouveau vers lui.

— Très bien, dit-elle les dents serrées. Alors, c’est nous qui irons là-bas, toi et moi.

— Non, rétorque Felix.

Sa façon de lui répondre, si tendrement, mais d’un ton qui ne laisse aucune place à la discussion, m’interroge sur la profondeur de ses sentiments envers elle… et inversement, quand je la vois cligner ses yeux sombres de biche et faire la moue. Felix tourne alors la tête vers moi.

— Tu y vas ?

Je lui adresse un signe affirmatif, et Tanja grommelle :

— Pourquoi tu le laisses aller voir Raff, après ce qu’il vient de faire ?

— Parce que, même si j’ai envie de lui casser la gueule pour ça, je pense qu’il tient à lui. C’est pour ça qu’il est là, à faire une tête de déterré. Et… je lui fais confiance.

— Tu ne le connais même pas, murmure-t-elle, la mine boudeuse et les lèvres plissées.

— C’est vrai. Mais Raff, si, rétorque Felix en la prenant dans ses bras et en lui caressant le dos. Ce n’est pas notre combat, Tanja, ajoute-t-il avec beaucoup plus de douceur.

Waouh. Le pote de Raffael vient de gagner mon respect. Et Tanja aussi, parce qu’elle se soucie clairement de Raff. Elle l’aime. Je l’avais appréciée pour cette même raison, la première fois où je lui ai parlé, et je comprends qu’elle soit en colère contre moi en ce moment. Je fais un pas en avant et lui prends doucement le menton pour la forcer à me regarder.

— Hé. Je suis désolé que Raff souffre. Je ne m’excuserai pas de lui avoir fait admettre ce qu’il ressent, mais je te promets d’aller le retrouver et de me faire pardonner.

Elle me dévisage un instant avec une petite moue renfrognée, puis soupire et hoche la tête, son menton toujours entre mes doigts.

— Ne lui fais plus de mal.

Ça, je ne peux pas le promettre parce que je ne pense pas que nous soyons encore tirés d’affaire.

— Je ferai de mon mieux, lui assuré-je au moins.

Elle me prend le téléphone des mains et tape son numéro, puis me le rend.

— Appelle-nous s’il y a un problème, d’accord ?

— OK.

Heureux qu’elle ait abandonné son regard noir, je range mon smartphone dans ma poche et me dirige vers la rue où ma caisse est garée. Les portières se déverrouillent alors que les phares s’illuminent. Sans prendre le temps de boucler ma ceinture pour ne pas perdre une seconde, je démarre le moteur. Il se met à rugir, et les pneus hurlent quand je donne un trop grand coup d’accélérateur. Il est presque minuit. 

Le trajet jusqu’à Mayfair est court et il n’y a pratiquement pas de circulation à cette heure-ci. J’essaie d’appeler de nouveau Raff, mais, comme je tombe aussitôt sur la messagerie vocale, je jette mon portable sur le siège passager par-dessus ma casquette.

 

Devant son immeuble, j’envisage brièvement de me garer à l’extérieur, mais je doute qu’il me laisse entrer si je sonne à la porte. Je décide donc d’emprunter le virage qui mène au parking souterrain et je conduis rapidement la Honda à la place 37 A. La place 37 est prise par la Corvette gris carbone. 

Dieu merci, il est chez lui.

Une fois garé, je me tape un sprint jusqu’à l’ascenseur et appuie plusieurs fois avec impatience sur le bouton pour appeler ce fichu truc. Enfin, à l’intérieur de l’engin fait de métal et de miroir, je saisis le code que Raff a utilisé la dernière fois que nous étions ici ensemble, lequel, je pense, correspond à sa date d’anniversaire. Le bouton du neuvième étage se déverrouille, et l’ascenseur m’emmène directement chez lui.

Pendant toute la montée, mes doigts restent crispés autour de la barre derrière mes fesses, et mon regard, rivé sur les chiffres des étages qui changent beaucoup trop lentement. Alors que la porte s’ouvre enfin, je suis accueilli par la faible lumière provenant du salon. Mais il est introuvable.

— Raff ?

S’il n’est pas ici, il doit être en haut, peut-être dans sa chambre ou même en train de prendre une douche. Franchement, je n’en ai rien à foutre. Je vais interrompre ce qu’il est en train de faire. La seule chose qui m’importe, c’est de le voir et de s’expliquer après la soirée désastreuse au club.

Je grimpe les marches deux à deux en me tenant à la main courante et fonce à l’étage. Je m’arrête, surpris. Immédiatement, je réalise que je ne le trouverai ni dans sa chambre ni dans la salle de bains, car une musique s’élève derrière l’autre porte. Intrigué, je m’avance lentement vers la salle de jeux. Le poing levé pour frapper, je me ravise et j’ouvre doucement sans annoncer ma présence.

Je suis accueilli par le violon sur un air dubstep, dans un monde aussi brisé que Raffael doit l’être en ce moment. Le sol est jonché de menottes, de cordes, de tiroirs cassés et d’une sélection incroyable de fouets. Je retiens mon souffle. Les rideaux ont été arrachés, la tringle métallique, décrochée, et les draps violets du lit à baldaquin en acajou sont éparpillés dans un coin. Le fauteuil club qui se trouvait près de la fenêtre a été utilisé pour détruire une des superbes étagères, ce qui fait qu’il y a des éclats de bois dispersés dans toute la pièce. Raffael est assis par terre, au milieu du chaos. 

Il est adossé contre le lit, les jambes relevées, les coudes appuyés sur ses genoux et le visage enfoui dans ses mains. Son polo blanc est à ses pieds, et son torse nu monte et s’abaisse au rythme de ses respirations lentes et profondes.

J’entre prudemment et fais quelques pas dans la pièce, jetant au passage un bref coup d’œil à l’écran de la chaîne HI-FI. Underground de Lindsey Stirling joue si fort qu’il ne m’a pas encore remarqué. Le voir dans cet état, assis sur le sol, me serre le cœur de manière violente et inattendue.

J’envisage de m’accroupir devant lui et de le caresser doucement pour le réconforter. Peut-être que je lui dois bien ça… en guise d’excuses. Mais vu la rage qui s’est déchaînée dans cette pièce, ça ne semble pas la meilleure idée. Raffael a besoin de règles. Il a besoin de lignes identifiables et d’ordres à suivre. Une passion profonde sommeille en lui, qui ne demande qu’à être libérée, mais il ignore comment.

Hier, Tanja a suggéré d’utiliser la salle de jeux en tant que territoire neutre. Elle avait totalement raison.

Le corps tendu à l’idée d’un jeu qui pourrait nous mener tous deux à nos limites, je me dirige vers Raff et lui prends le poignet afin d’éloigner sa main de son visage. Je le remets ensuite sur pied tandis qu’il me regarde, choqué.

Eh bien… 

— Voyons si on peut arranger ça.



 



1  Lors d’une séance de BDSM, le safeword, mot de sécurité, est un signal verbal ou corporel défini par les participants avant le début de la séance et qui a pour effet, une fois prononcé ou signalé par le soumis, d’y mettre un terme.




Chapitre 2

Raffael

 

C’est quoi ce bordel ?

Je suis relevé si vite que le juron se bloque en travers de ma gorge.

Sebastian. 

Le voir chez moi en ce moment, c’est comme recevoir un coup de batte de baseball en plein ventre. Mes poumons se vident et mes yeux s’écarquillent sous le choc tandis que je regarde son visage déterminé. Il est dans ma salle réservée aux règles et à la discipline – ou ce qu’il en reste. J’ai saccagé la pièce dans une crise de rage incontrôlable, évacuant toute la haine et la colère qui étaient en moi. Mais surtout, j’ai essayé de dissiper la confusion et de me débarrasser de mes émotions en m’en prenant à chaque étagère et objet. Maintenant, tout est détruit, tout comme moi.

De quoi diable parle-t-il ? « Arranger ça ? » Et comment a-t-il osé entrer chez moi sans me le demander ? Mon monde… 

— Tu ne peux pas…

— Oh, tu paries ? 

Sa voix est si froide, comme si elle avait été trempée dans de l’eau glacée. Il me traîne à travers la pièce jusqu’au mur et tient mon poignet dans une poigne de fer. Je n’ai pas l’habitude d’être doux quand je suis ici, mais Sebastian est clairement le plus fort de nous deux.

— Tu te sens en sécurité quand tu joues au maître et aux soumis ? me crache-t-il à la figure. Parfait, Raff. On va s’amuser un peu maintenant. Juste toi et moi.

Étant donné la force qu’il exerce sur mon avant-bras, je sais que ses doigts me laisseront des bleus avant qu’il ne disparaisse à nouveau de mon monde.

— J’ai fini de jouer ! grondé-je en me débattant pour me libérer.

Mais il se contente de saisir également mon deuxième bras et pose mes deux paumes à plat contre le mur, pour ensuite s’approcher par-derrière.

— T’as fini ? Dans tes rêves ! On ne fait que commencer, Islande, déclare-t-il tandis que son rire glacial résonne près de mon visage. C’est quoi ton safeword déjà ? Trouillard ?

Je retire mes mains, mais il les ramène immédiatement, usant d’encore plus de force alors qu’il les claque contre le mur. Sentant la rage monter en moi, je tourne la tête et le regarde par-dessus mon épaule.

— Va te faire foutre !

Son rire s’éteint aussitôt, et il me dévisage.

— Non. C’est toi qui iras te faire foutre si tu éloignes, ne serait-ce que d’un centimètre, tes mains de ce mur avant que j’en aie fini avec toi.

Son érection se presse contre mes fesses, et je sais qu’il est on ne peut plus sérieux. J’ignore pourquoi, mais une part de moi veut lui obéir. D’où vient cette petite voix dans ma tête qui me murmure que l’interdit va me plaire et que je dois le permettre ? Elle refuse de se taire et, quand Sebastian libère mes poignets, je laisse mes mains en place sur le mur. La pièce vibre avec les accents du violon électrique, et mon cœur bat en rythme. Il empoigne mes cheveux et me tire brutalement la tête en arrière, son corps toujours collé à mon dos, en me forçant à regarder le plafond. Je ferme les yeux.

— C’est toi qui décideras quand tu seras prêt à m’embrasser, gronde-t-il à mon oreille. Mais tout le reste…

Ses lèvres se pressent sur ma gorge et sa langue s’écrase sur ma peau en faisant deux cercles intenses.

— … sera ma décision à partir de maintenant.

Puis il me mord.

Un puissant désir jaillit dans mon ventre, comme le poison d’un serpent à sonnette. J’ai eu, il n’y a pas si longtemps, un avant-goût des jeux de Sebastian. Ils sont dangereux et sans merci. J’en reste chaque fois brisé… car une part de moi en veut davantage.

Il me lâche les cheveux et déplace ses mains sur mon corps, griffant férocement mon torse en me laissant des marques. Un gémissement filtre à travers mes dents serrées. Puis il passe ses paumes sur mon ventre, presse mes hanches et glisse le bout de ses doigts sous la ceinture de mon jean pour me tirer brutalement contre lui.

— Bon sang, Raffael ! grogne-t-il, j’aurais presque aimé que tu retires tes mains du mur.

Pour qu’il me baise ? Sûrement pas.

À la sensation de ses doigts si près de mon entrejambe, je suis parcouru de frissons. Quand il les enfonce profondément dans ma chair, j’inspire violemment, mais le son est couvert par celui de ma braguette qui descend.

Ma trique s’est amplifiée au moment où Sebastian s’est proclamé maître du jeu ce soir. Il libère ma queue et la caresse avec force. Ses doigts chauds enroulés autour me font gémir. De honte… et de plaisir. Chaque putain de terminaison nerveuse de mon corps me picote et prend vie. 

Mon Dieu !

— Hum… si dur…, murmure-t-il en m’embrassant dans le creux du cou tandis que ma tête repose sur son épaule

Son pouce effleure mon gland, le lubrifiant, avant qu’il ne commence un massage le long de mon érection – une caresse qui fait flancher mes genoux. Les lèvres comprimées en une ligne dure, ma respiration est à présent saccadée et rauque.

— Tu sais à quel point ton odeur de neige et de glace me rend fou ? dit-il alors que son ronronnement se transforme en un grognement chaud et humide contre ma peau. Depuis le premier moment où je me suis approché de toi.

Il pose ses dents sur mon épaule, et un petit cri s’échappe de ma gorge. Le pincement de sa morsure descend tout droit à travers mon corps et fait trembler ma queue dans ses mains expertes. Putain de merde, la frontière est si mince entre douleur et plaisir.

Mon sang qui rugit dans mes oreilles noie le bruit des violons. Le désir grimpe à toute vitesse, et Sebastian le remarque aussitôt, car ses doigts remontent soudainement le long de mon corps jusqu’à ce qu’ils attrapent mon menton et tournent ma tête, me forçant à le fixer dans les yeux.

— J’ai finalement compris, Snowflake, pourquoi, malgré toutes les règles que tu t’imposes, tu recherches autant les défis.

Son regard passionné est sombre, lubrique, et me pénètre en profondeur. J’ai l’impression que ses prunelles pourraient enflammer mon âme.

— C’est ta seule chance d’échapper à la cage dans laquelle tu t’es enfermé. Ta seule chance d’essayer toutes les choses que tu aimerais tant faire… avec d’autres mecs. Avec moi.

Il passe son pouce sur ma lèvre inférieure, la tirant durement sur le côté.

— Mais tu ne t’autorises rien de tout ça, poursuit-il en m’embrassant sous le menton avant de me mordiller jusqu’à ma clavicule. Les défis sont les excuses dont tu te sers pour enfreindre les règles. Pour dépasser tes limites…

Ses paroles résonnent comme un ronronnement séduisant.

— N’est-ce pas ?

Je ne sais pas.

Ses paumes glissent de nouveau sur mon torse, ses lèvres toujours verrouillées sur ma peau.

— J’ai raison, Raff ?

Peut-être.

Je trouve ça extrêmement difficile de réfléchir en ce moment. Insinuant ses genoux entre mes jambes, il m’oblige à les écarter. Puis il passe ses mains sur mes hanches et pousse mon jean et mon boxer un peu plus bas, libérant non seulement ma trique, mais aussi mon cul nu.

— Dis-moi si j’ai raison, Raffael.

Son grognement est à présent chargé d’un ordre impatient tandis que ses doigts s’enfoncent dans la chair de mes fesses.

Pour l’amour de Dieu ! 

— Oui !

Le mot me déchire la gorge, et je ne sais pas si c’est la vérité ou simplement moi qui cède à la passion qu’il allume en moi à chaque contact. J’aimerais tant pouvoir me contenir et ne pas me briser entre ses mains.

Le souffle de son rire humecte ma peau.

— J’aime quand on progresse.

Je le sens tomber à genoux derrière moi, traçant un sentier de baisers le long de ma colonne vertébrale. Quand il éloigne sa main de mes fesses, une piqûre aiguë s’ensuit alors qu’il me mord avec force. Mes muscles se contractent.

— Tu es délicieux à dévorer, Snowflake.

Ma tête bascule en avant et je prends appui sur mes mains, qui sont toujours posées contre le mur. Quelques instants plus tard, ses lèvres glissent de mes hanches vers l’avant. Une jambe repliée, l’autre tendue sur le sol, Sebastian s’assoit en face de moi face à mon érection, en position précise pour…

MERDE ! MERDE ! MERDE !

Son regard capture le mien, puis il saisit ma queue pour l’amener à sa bouche. Sa langue tourbillonne sur le bout, léchant et étalant la preuve de mon excitation. Je halète, les yeux écarquillés sous l’effet du choc ; la sueur perle de mon front et de ma nuque. La chaleur grésille à travers moi et demande désespérément à se libérer. Quand Sebastian ajoute ses doigts à ses lèvres, je me rends compte que je pourrais très bien exploser dans sa bouche à tout moment.

Laissant une main sur mon sexe, Sebastian pose l’autre dans le creux de mon genou droit, me dispensant une caresse virile qui remonte à l’arrière de ma cuisse, pour finalement enfoncer ses doigts dans la chair de mes fesses. Je réprime un cri en aspirant ma lèvre inférieure entre mes dents pour la mordre avec force.

Il me suce alors avec un rythme envoûtant en accord avec la mélodie. Ma bite palpite d’un désir douloureux, luttant pour la libération. Mes orteils se recroquevillent dans mes chaussures. Son autre main glisse de ma queue et descend avec légèreté sur mes bourses, puis autour de ma taille vers mon dos. Là, sa paume à plat caresse le haut de mes fesses, juste une fois, et se déplace plus bas. Puis son majeur plonge nonchalamment entre mes fesses. 
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